
Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band: 1 (1863)

Heft: 44

Artikel: Correspondance

Autor: Mercier, C.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-176749

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 31.07.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-176749
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


LE COMEUR VAUDOIS 3

predictions sur l'influence de la lune et il croyait pouvoir

annoncer Ie temps, une annee ä I'avance, avec
autant d'assurance que les astronomes peuvent en met-

tre ä predire l'apparition d'une eclipse de soleil ou de

lune. II n'est pas impossible que l'on parvienne un jour
ä deduire, de l'observaüon continue de certains phe-

nomenes, des indieations plus ou moins generales sur
la marche des Saisons, mais encore ces indieations ne

pourront-elles jamais s'appliquer avec une complete
exaclitude ä toules les localiles et ne pourront-elles
jamais preceder d'un bien long intcrvalle de temps
l'epoque ä laquelle elles se rapportent,

Les phases de la lune sont surtout consultees pour
en obtenir des renseignements sur le lemps; si la

campagne a besoin de pluie, l'agricülleur recourt ä l'alma-
nach pour y cherclier 1'indication d'une nouvelle lu-
naison; si la pluie, au contraire, met une trop grande
persistanee ä nous visiter, on compte bien qu'elle de-
logera avec la prochaine pleine lune. II y a longtemps
dejä que l'on a constate cetle influence des phases lu-
naires. Virgile disait, il y a dix-huit siecles, ce que
Delille a traduit comme suil:

Le quatriöme jonr (cet angure est certain),
Si son arc est brillant, si son front est serein,
Durant le mois entier que ce beau jour amene,
Le ciel sera sans eau, Paquilon sans haieine,
L'Ocean sans tempöte, et les nochers heureux
Bientöt sur le rivage acquitteront leurs veeux.

Pendant la guerre d'Espagne, Ie marechal, alors

capitaine Bugeaud, lut, dans un manuscrit tombe sous
sa main, qu'il resullait d'ohservations faites simullanc-
ment dans le courant du siecle dernier, et suivies avec
soin pendant une periode de pres de cinquante ans, en

Angleterre et ä Florence, celte loi empirique: Le temps
se comporte 1 I fois sur 12 pendant loule la dure'e d une
lunaison, comme il s'est comporte au cinquieme jour de
la lune (ä partir de la nouvelle lune), si le sixieme

jour le lemps est resle le meme qu au cinquieme; el
9 fois sur 12 comme le quatrieme jour, ii le sixieme
ressemble au quatrieme. Comme on lc voit, cette loi
ressemble beaueoup ä celle donnec par Virgile et Ie

marechal Bugcaud, qui la mit constamment cn pralique
pendant ses longues carricres d'agricultcur et de

militaire, la vit se verifier avec une regularite adinirable.
II serait dil'ficile, apres des affirmations aussi positives,

de pretendre que le prejuge populaire sur
l'influence de la lune ne repose sur rien A'-ago lui-meme,
apres avoir longtemps nie celle influence, a fini par
l'admeltre, sur la foi des observations de plusieurs
savants anglais, cn tele desqucls nous eilerons le celebre
astronome Hörschel, el desquclles il resulte que les

rayons de lalune exercent une action dissolvante sur
les nuages (sur ceux bien enlcndu qui sont places ä

une grande haulcur dans l'almosphere); ce pouvoir
de dissolution se fait sentir vers lc quatrieme et le

cinquieme jour d'une lunaison, et il continue jusqu'apres
la pleine lune ; des fails rapportes il y a deux ans,
ensuite de nouvelles et nombreuses observations, confir-
ment pleinemcnt cette assertion.

Si la scionce a longtemps nie l'infiuence de la lune
sur les changemenls de temps c'est qu'elle ne tenait
compte de l'action Inmineuse et calorifique des rayons
lunaires que par les effets que nous en ressentons ä la
surfacede la lerre; or, il est mainlenant prouve quo
ces rayons se refroidissent considerahlement cn tra-
versant noire atmosphere et qu'ils abandonnent ainsi,
ä une cenaine bauteur, une quantite sensible de
chaleur. Lo fail de dissipation des nuages, qui s'appclait
d'abord un prejuge, n'a donc plus rien de contraire
aux lois de physique, et il demeure constate une fois
de plus que lopinion populaire ne doit pas elre rejetee
sans examen (Arago).

II ne faudrait pourtant pas conclure de ce qui pre-
cede que les changements de lemps nc dependent que
de la position de la lune par rapport ä la terre; bien

d'autres causes sont en jeu qui peuvent contre-ba-
lancer l'aclion de notre satellite. Le voisinage de la

mer, de grands cours d'eau, de hautes montagnes, les

courants d'air qui s'etablissent par suile du rechauffe-
ment inegal des diverses portions de l'almosphere,
sont aulant d'elements qui agissent puissammenl sur
rhumidite ou la sechercsse de l'air et delerminent ce

que nous appelons lc temps.
Acceptons donc les presages que peut nous fournir

la lune comme des renseignements approximatifs, mais

n'exigeons pas d'clle plus qu'elle ne peut nous donner.
Dans un prochain arlicle nous dirons quelques mots

de l'influence de la lune sur la Vegetation.
S. C.

Le manque de place ne nous a pas permis de publier,
dans notre numero de samedi dernier, la lettre suivante

par laquelle nous apprenons avec plaisir que 1'Institution

des commissionnaires, dont nous nous somme?

occupe plusieurs fois, sera bientöt un fait aecompli.

Corresnoiidaiice«
Messieurs,

Le succes toujours croissant qu'oblienl l'institution
des portefaix commissionnaires dans plusieurs villes de

la Suisse, telles que Bäle, Zürich, Berne et Geneve, joint
aux Services incontestables qu'elle rend journcllement
au public de ces villes, m'ont engage ä faire les demarches

necessaires pour parvenir ä dolcr nolrc ville d'une
inslitution pareillc. Quelques dil'ficulles restent ä vain-
erc; neanmoins, je crois devoir annoncer au public
lausannois que les demarches faites dans cc but ont abouti,
et que la municipalile vient de sanclionner lc regiement
el le tarif qui lui ont ele soumis, cn m'accordanlen meme

temps l'autorisation de donner cours ä mon enlreprise.
Encouragc par les felicilations el Ics veeux de reussite

de bon nombre d'honorahles personnes de nolrc
ville, cl guido de plus par le desir d'etre l'auteur d'un

progres rcel pour Lausanne, j'ose esperer que, dans

ces circonstances, le public y clant directement inle-
resse, son appui ne me fera pas defaut.

Des affiches el des publicatioris ullcricures dans les

journaux annonceront d'une maniere positive le com-
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mcneement du serviee et donneront eonnaissance du tarif
et du regiement.

Lausanne, le la septembre 1863.
Lc directeur de Ventreprise,

C. Mercier.

Une poignee d'eeas.
Enfin on vient de me payer un interet! La belle

chöse qu'un tasd'ccus! Sou par sou j'ai porle. mes
petites cconomics ä la caisse d'epargne; ces interets se

sont capilalises, et voilä que toules les demi-bouteilles

que je n'ai pas bues ont fait une somme qui cn rap-
porte d'autres, comme par encbantemenl! Aussi je con-

temple ces ecus comme s'ils etaient tombes du ciel.

Que de figurcs de tous les temps sont enlassees lä

sur ma table!
Louis XVIII, Charles X, Louis-Philippe, cöle ä cöte

avec deux republiques, celle de 1798 et celle de 1848,
Ie consulal et l'empire, Leopold, roi des Beiges, et toute

une serie de rois de Sardaigne. Dieu! que l'univers a

change de mittlres! Et de tous ces polentals il resle ce

que vous voyez entasse sur cetle table. Leurs majesles

donnent depuis longtemps dans le tombeau, tandis

qü'ici leur effigie est encore fraiche et vigourcusc. On

dirait qu'elles viennent de recevoir en cet instant le

seeptre et la couronne. Des pieces de melal comme

cellcs-lä que c'est ephemere moins que nous cependant.

Ileurtees l'une conlre l'autre, quel son argenlin

quelle harmonie! Et dire que ces gens claient ennemis

jures, en diseorde perpetuelle. Ce sac esl un vrai eime-

tiere, oü fout ce que la vie a separe git pele-pcle. Bon-

soir l'etiquette! Si l'un est dessus, l'aulre dessous, ils

n'y regardent pas; l'un n'est pas plus que l'autre;
adieu le droit divin, la legilimite, la revolution, l'usur-
pation. Et maintenant majestes, marche dans ce sac

d'oü vous sortir.'z une ä une au besoin, sans plus d'eclat
l'une que l'autre; vous expicrez vos faules cn repan-
dantla vie, lc mouvement, une douce chaleur dans la

sociele; vous accomplirez apres votre mort le bien que
vous n'avez pas fait durant votre vie. Marche dans le

sac! J. Z.
i -ooo-

UNE NUIT TERRIBLE.
On etait au 22 decembre i 572, annee ä jamais memorable dans

les annales de l'liistoire. La France, couverte de sang et do deuil,

poussait des cris de rejouissance sur le tombeau d'une cenlaine

de mille proleslants. Charles IX avait consomme son crime ;

Catherine de Jledicis semblait respirer un doux partum en se faisant

faire, plusieurs fois, le recit des souffrances endurees par les Hu-

guenots, el on cölebrait par des fetes somptueuses cet heureux

evenement.

Le22 decembre n'etait pas jour ferie, et pourtant unenlrain ex-

traordinaireregnait dansla petite ville de Buchy, province de Nor-

mandie. Trois voyageurs, couverls de neige, enlrercnt ä l'auberge
du Soleil pour demander l'hospitalilö. L'un d'eux, jeune homme
de vingt-trois ans, contrastait singulierementavec ses camarades:

il avail une expression melancoliquo qui disposait en sa faveur;
de longs cheveux blancs comme la neige floltaient sur ses öpau-
les, et lorsqu'uno lumiere permit de voir sufüsamment, on re-

marqua que des souffrances recentes avaient laisse de profondes
traces dans son äme.

L'höteliere eprouva d'abord quelque difficulte ä consentir ä
Pen:ree des nouveaux venus (il etait neuf heures du soir); mais
lorsque l'un d'eux lui eul donne, ou plutöt jele quelque argent,
eile jugea qu'elle avait affaire ä de bonnes bourses et, se confon-
danl en excuses, eile se mit tout entiere ä leur disposition.

La salle ou enlrerent nos trois voyageurs etait comble de paysans

quise racontaient, autour de quelques chopes de biere, leurs
actes de bravoure au massacte de la St.-ßarlhelemy. Tous jete-
rent un regard etonne sur les voyageurs attardes; puis par
curiosite, ou pour mieux dire par impolitesse, ils contraignirent le
jeune homme aux cheveux blancs ä leur raconter ce qui avait pu
contribuer ä une aussi ötrange metamorphose. Celui-ci, cedant ä
leurs instantes, commenca en ces termes :

« Nous ölions, deux de mes amis et moi, comme nous le sommes

aujourd'hui, buvant quelques verres de biere, en attendant
que le gros de la chaleur d'une journee de juillel füt un peu passö
afin de pouvoir nous metire en route; nous devions nous rendre
dans la ville de L. (Baviere).

' Apresavoir fait encore quelque rasades,nous partimes. Notre
hölelier, comme s'il eut prevu ce qui vouiait arriver, nous sup-
plia de remetlre notre voyage au lendemain, le lemps se mon-
trant menagant du cöte de l'occident. Nous erümes, dans notre
aveugle confiance, qu'il agissail ainsi dans le seul hui d'alleger
nos bourses, lesqueiles, assez mal garnies, avaient dejä recu un
rude assaut.

» Nous nous mimes donc en route; mais ä peine avions-nous
fait quelques lieues que nous ne tardämes pas ä reconnailre la
justesse des pronoslics de l'hölelier. De noirs lourbillons de nuages,
que sillonnaient de nombreux eclairs, s'avancaient sur nous et
semblaient vouloir se venger de notre lemerile en nous envoyant
une pluie diluvienne. Pour comble, la nuit, avec ses voiles mys-
terieux, maichait ii pas de geant. Nous ne voyions dejä plus.
Nous nous trouvions dans une de ces immenses foreis si
nombreuses en Baviöre. Tout-ä-coup une forme grisätre appa-
rul ä nos yeux ; c'etait un chäteau Que dis-je, un chäteau I une
miserable masure, seul gile qui püt nous abriter conlre les flots
de pluie qui nous inondaient; mais lels claient la pauvrele el le
delabrement de ce gite, qu'un seul do nous pül avoir un lit. Nous
le cödämes au plus souffrant: quant ä nous, nous nous conten-
tämes d'un baue pour attendre le jour.

» J'elais excede de fatigue; je me voyais avec desespoirobligö
de me contenler d'une couche aussi dure. Dans ma delresse,
j'annoncai que je donnerais volonliers une piöce d'or pour avoir
un Iii. Ces paroles furent recueillies par un vieux domestique, qui
vint me trouver secrelement et m'en promil un, moyennant lä

recompense annoneee. J'acceptai avec empresseinent. celle pro-
position et suivis le domestique, qui me conduisit dans un es-
pöce de pavillon, separe du corps de logis, et me fit entrer dans

un galelas ou se trouvait le lit tant desirö; puis il nie quitta et
forma la porte.

j Ici commence le drame : cette piöce n'etait point eclairee du

tout; seulement un eclair me montra ma couche elje medisposai
ä en profiter. Mais ce Iii me sembla mal fait; je voulus y remedier
et pour cela je glissai mon bras sous le matelas. Horreur je
sentis une main glaeöe... Tout mon sang reflua vers mon cceur;
je fus pres do m'evanouir; mais mon courage, un moment en de-

iäut, se ranime ; peut-ölre me suis-je tronipö ; il faut que je m'en

assure. Celte fois, je n'en peux plus douter: c'est un cadavre I un
cadavre cache cn ce ücu sous un matelas! Une sueur froideinonde
mon front; je veux fuir cet afTreux repaire; d'un bond, je m'e-
lance vers la porle ; eile est fermee en dehors... je cours ä la

fenötre : ello est grillee! Je suis victime d'un infame guet-apenä
et je suis sans armes I

(Suite et fin au prochain numero.)

Pour la redaction : H. Rr.sou. L. Mo.fMT.

LAUSANNE. IMPMMER1E LARP1N.
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